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Sidi Tart'ri ben Tart'ri.

Si vous entriez, un soir, à la veillée
chez les cafetiers algériens de la ville
kaute, vous entendriez encore aujour
d'hui les Maures causer entre eux
avec des clignements d'yeux et d
petits rires, d'un certain Sidi Tart'r
ben Tart'ri, Européen aimable e
riche qui - voici quelques années
déjà - vivait dans les hauts quartier
avec une petite dame du cru appelée
Baïa.

Le Sidi Tart'ri en question qui a
laissé de si gais souvenirs autour d
la Casbah n'est autre, on le devine
que notre Tartarin...

Qu'est-ce que vous voulez ? 11 y a
comme cela, dans la vie des héros, des
heures d'aveuglement, de trouble, d
défaillance. L'illustre Tarasconnais
n'en fut pas plus exempt qu'un autre
et c'est pourquoi - deux mois duran
-oublieux des lions et de la gloire
il se grisa d'amour oriental et s'en
dormit, comme Annibal à Capoue
dans les délices d'Alger la Blanche.

Le brave homme avait loué au cœur
de la ville arabe une jolie maisonnett
indigène avec cour intérieure, bana
niers, galeries fraîches et fontaines
Il vivait là loin de tout bruit en com
pagnie de sa Mauresque, Maure lui
même de la tête aux pieds, soufflan
tout le jour dans son narghilé, e
mangeant des confitures au musc.

Etendue sur un divan en face de
lui, Baia, la guitare au poing, nasillai
des airs monotones, ou bien, pour dis
traire son seigneur, elle mimait la dan
se du ventre, en tenant à la main un
petit miroir dans lequel elle mirait
ses dents blanches et se faisait des
mines.

Comme la dame ne savait pas un
mot de français ni Tartarin un mot
d'arabe, la conversation languissait
quelquefois, et le bavard Tarascon-
nais avait tont le temps de faire péni-
tence pour les intempérances dont il
s'était rendu coupable à la pharmacie
Bézuquet ou chez l'armurier Coste-
calde.

Mais cette pénitence même ne man-
quait pas de charme, et c'était comme
un spleen voluptueux qu'il éprouvait
à rester là tout le jour sans parler, en
écoutant le glouglou du narghilé, le
frôlement de la guitare et le bruit
léger de la fontaine dans les mosaï-

Le narghilé rle bain, l'amour rem-
plissaient toute sa vie. On sortait peu.
Quelquefois Sidi Tart'ri, sa dame en
croupe, s'en allait sur une brave mule
manger des grenades à un petit jar-
din qu'il avait acheté aux environs...
Mais jamais, au grand jamais, il ne
descendait dans la ville européenne.
Avec ses zouaves en ribotte, ses alca-
zars bourrés d'officiers et son éternel
bruit de sbreer traînantsu blt arca-

portable et laid comme un corps de
garde d'Occident.

En somme, le Tarasconnais était
très heureux. Tartarin.Sancho sur-
tout, très friand de pâtisseries turques,
se déclarait on ne peut plus satisfait
de sa nouvelle existence... Tartarin-
Quichotte, lui, avait bien par-ci par-
là quelques remords, en pensant à
Tarascon et aux peaux promises...
Mais cela ne durait pas, et pour chas-
ser ces tristes idées il suffisait d'un
regard de Baïa ou d'une cuillerée de
ses diaboliques confitures odorantes
et troublantes comme les breuvages
de Circé.

Le soir, le prince Grégory venait
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parler un peu du Mônténégro libre..
-D'une complaisance infatigable, celIaimable seigneur remplissait dans la
maison les fonctions d'interprète, au
besoin même celles d'intendant, el
tout cela pour rien, pour le plaisir..
A p)art lui, Tartarint ne recevait quE
des Teurs. Tous ces forbans à tê)te:
farouches, qui naguère lui faisaieni
tant de peur du fond de leurs noirea
échoppes, se trouvèrent être, une fouE
qu'il les connut, 4e bons commerçantE
inoffensifs, des brodeurs, des mar.
chands d'épices, des tourneurs dE
tuyaux de pipes, tous gens bien éle.
vés, humbles, finauds, discrets el
de première force à la bouillotte,

e Quatre ou cinq fois par semaine, ces
messieurs venaient passer la soiréE
chez Sidi Tart'ri, lui gagnaient sor

e argent, lui mangeaient ses confitures.
jet sur le coup de dix heures se retî-
traient discrètement en remerciant IE

s Prophète.
s Derrière eux, Sidi Tart'ri et sa fidè-
ele épouse finissaient la soirée sur leni

terrasse, une grande terrasse blanche
a qui faisait toit à la maison et dominait
ela ville. Tout autour, un millier d'au-

tres terrasses blanches aussi, tranquil-
les sous le clair de'la lune, descen-

adaient en s'échelonnant jusqu'à la
s'mer. Des fredons de guitare arrivaient,
eportés par la brise.

s .. Soudain, comme un bouquet d'é-
toiles, une grande mélodie clair

t s'égrenait doucement dans le ciel, et,
sur le minaret de la mosquée voisine,
un beau muezzin apparaissait, décou«
pant son ombre blanche dans le bleu
profond de la nuit, et chantant la

r gloire d'Allah avec une voix merveil-
e leuse qui remplissait l'horizon.

- Aussitôt Baïa lâchait sa guitare, et
Lses grands yeux tournés vers le muez-
-zin semblaient boire la prière avec
délices. Tant que le chant durait,

t elle restait là frissonnante, extasiée
tcomme une sainte Thérèse d'Orient...
Tartarin, tout ému, la regardait prier
et pensait en lui-même que C'était

t une forte et belle religion, celle qui
-pouvait causer des ivresses de foi
-pareilles.

T arascon, voile-toi la face ! ton Tar-
ttarin songeait à se faire renégat.
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On nous fcrit de Tarascon.

Par une belle après-midi de ciel
bleu et de brise tiède, Sidi Tart'ri à
califourchon sur sa mule revenait tout
seulet de son petit clos... Les jambes
écartées par de larges coussins en
sparterie que gonflaient les cédrats et
les pastèques, bercé au bruit de ses
grands étriers et suivant de tout son
corps le balin-balan de la bête, le bra-
ve homme s'en allait ainsi dans un
paysage adorable, les deux mains
croisées sur son ventre, aux trois
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Au lieu de lui répondre, Bîrbassou
le regarda un moment avec de grands
yeux; puis, le voiità parti à rire, à rire
tellement, que Sidi Tart'ri en resta
tout interloqué, le derrière sur ses
pastèques.

t Qué turban, mon pauvre monsieur
Tartarin !... C'est donc vrai ce qu'on
dit, vous vous êtes fait Teur ?... Et la
petite Baïa, est-ce qu'elle chante tou-
jours Marco la Belle ?

-Marco la Belle ! " fit Tartarin
indigné... "Apprenez, capitaine, que
la personne dont vous parlez est une
honnête fille maure, et qu'elle ne sait
pas un mot de français.

cour.
Tartarin-Sancho venait d'expirer:

il ne restait plus que Tartarin-Qui-
chotte.

Le temps d'inspecter son matériel,
de s'armer, de se harnacher, de re-
chausser ses grandes bottes, d'écrire
deux mots au prince pour lui confier
Baïa, le temps de glisser sous 'enve-
loppe quelques billets bleus mouillés
de larmes, et l'intrépide Tarasconnais
roulait en diligence sur la route de
.Blidah, laissant à la maison sa négres-
se stupéfaite devant le narghilé, le.

turban, les babouches, toute la défro-
que musulmane de Sidi Tart'ri qui
traînait piteusement sous les petits
trèfles blancs de la galerie...

(A continuer.)

-Baïa, pas un mot de français?.
ýt D'où sortez-vous donc ?... "
a Et le brave capitaine se mit à rire
î plus fort.
ýt Puis voyant la mine du pauvre
.Sidi Tart'ri qui s'alongeait, il se ravi-

e sa.
s "6Au fait, ce n'est peut-être pas la
t même... Mettons que j 'ai confondu...
s Seulement, voyez-vous, monsieur Tar-
s tarin, vous ferez tout le même bien
s de vous méfier cles Mauresques algé.
-. riennes et des princes du Monténé-

t

- Tartarin se dressa sur ses étriers,
t en faisant sa moue.

"Le prince est mon ami, capitaine..
s -Bon ! bon ! ne nous fâchons pas...

e Vous ne prenez pas une absinthe ?
i Non. Rien à faire dire au pays ?.

;Non plus... Eh bien! alors bon voya-
Sge... A propos, collèguej'ai là du bon
atabac de France, si vous en -vouliez

emporter quelques pipes... Prenez
-donc ! prenez donc ! ça vous fera du

r bien... Ce sont vos sacrés tabacs d'O-
arient qui vous barbouillent les idées. "'t Là-dessus le capitaine retourna à
-son absinthe et Tartarin, tout pensif,
-reprit au petit trot le chemin de sa
-maisonnette... Bien que sa grande âme
ase refusât à rien eni croire, les insi-
nuations de Barbasson l'avaient attris-
té, puis ces jurons du cru, l'accent

-de là-bas, tout cela éveillait en lui
ade vagrues remords.

Au logis, il ne trouva personne.
Bala était au bain... La négresse lui
parut laide, la maison triste... En proie

ià une indéfinissable mélancolie, il
ivint s'asseoir près de la fontaine et

- bourra une pipe avec le tabac de Bar
basson. Ce tabac était enveloppé dans

tun fragment du Sémaphore. En le
déployant, le nom de sa ville natale
lui sauta aux yeux.

On nous écrit de Tarascon:
"La ville è,t dans les transes. Tar-

"tarin, le tueur de lions, parti pour
" chasser les grands félins en Afrique,

n a pas donîné de ses nouvelles
depuis plusieurs mois... Qu'est deve-

-nu notre héroïque compatriote ?.
On ose à peine se le demander,

"gquand on a connu comme nous cette
"tête ardente, cette audace, ce besoini
"d'avllntures... A-t-il été comme tant
"d'autres englouti dans le sable, ou
"bien est-il tombé sous la dent meur-
"trière d'un' de ces monstres de
"l'Atlas dont il avait promis les peaux
"à la municipalité ?... Terrible incer-
"titude ! Pourtant des marchands nè-
gros, venus à la foire de Beaucaire,
prétendent avoir rencontré en plein

"désert un Eîtropéonl dont le signale-
"ment se rapportait au sien, et qui se
"dirigeait vers Tombouctou... Dieu

"nous garde notre Tartarin!"

Quand il lut cela, le Tarasconnais
>rougit, pâlit, frissonna. Tout Tarascon
1lui apprarut: le cercle, les chasseu.lrs
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Une vieille coquette, affreusement plâtrée,
disait en minaudant à son voisin de table :

-Voyons, combien d'années me donnez-
vous ?

-Ma foi, madame, répondit l'autre im-
patienté, vous en avez assez : il n'est pas be-
soin que je vous en donne d'autres.

Le petit Littré tamtamesque
Fossile Cil factice.
Foudre Fluide électrique dans lequel on

met du vin.
Fouet . Ustensile de cocher qu'on donne

aux enfants méchants.
Fraise : Petit fruit qu'on trouve dans les

bois et dans le ventre d'un veau.
Franc : Homme sans arrière pensée qui

vaut vingt sous.
Frénétique : Frêne qui n'a pas de coup

d'oeil..
Gaule : Pays de nos ancêtres qui sert au-

jourd'hui à abattre les noix.
Gazeux : Etat naturel du haricot.
Geai: Lettre de l'alphabet qui s'est parée

des plumes de paon.
Générale : Femme d'un officier supérieur

qu'on bat pour donner l'éveil aux soldats.
Glu : Belle-mère.
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